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V
VALÈRE 
Brevet. 1892. F. 
Époque de la bicyclette 

Valère est un constructeur atypique connu 
pour ses excentricités mécaniques. On lui connaît 
plusieurs types de cycles curieux. Le plus connu est 
la bicyclette à guidon articulé. Valère en dépose le 
brevet en 1892 pour un « système de propulsion 
des vélocipèdes au moyen des pieds et des deux 
mains permettant une augmentation de vitesse ; 
le tout combiné par un dispositif de direction par 
les deux mains ». 

Ce constructeur était l’homme de toutes les 
audaces, il était en effet le seul à proposer dans 
ses catalogues uniquement des machines sortant 
des sentiers battus. Toutes ses bicyclettes, ses 
tricycles et ses tandems sont en effet munis de 
transmissions particulières. Ce sont des machines 
à courir, comme il les nommait : « les plus vite 
du monde ! » En effet chacune d’entre elles était 

Une «  machine à courir » de Valère. Musée Vélo Moto de 
Domazan.

munie d’un entraînement curieux. Mais pour 
cet homme, « machine à courir ne signifie pas 
machine pour la course dans le sens épreuve, 
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mais machine reproduisant les mouvements de 
l’homme qui court, utilisant ainsi toutes les forces 
de cet ensemble de mouvements naturels ». 
Sources	 : �Brevet déposé par Valère 

le 28 mars 1892. 
N° 220 459. INPI. 
Catalogue Valère et Cie Constructeurs. 
1895. 
(12 rue du Ranelagh, Paris - Passy).

Recherches	: Didier Mahistre. Claude Reynaud

VÉHICULES LÉGERS ACTIONNÉS 
PAR LA FORCE DE L’HOMME.
Fauteuils de Jousse. 1624.F.
Précurseurs de la draisienne

Mathurin Jousse présente en 1624, dans un 
ouvrage, les deux plus anciens véhicules légers à 
roues, actionnés par la force de l’homme. Il s’agit 
de fauteuils de type Louis XIII.

L’un de ces fauteuils à roulettes est mû par 

Archedeacon sur un des modèles de Valère : la «  Machine à courir ». Archives Nationales.
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une manivelle entraînant deux roues grâce à des 
engrenages multiplicateurs.

Leur utilisation était restreinte, mais il faut 
noter cette volonté pour l’homme de se déplacer 
seul sur un léger véhicule monté sur roues.
Source	 : �Traité de serrurerie. La fidèle ouverture de 

l’art du serrurier. 
Imprimé chez G. Griveau à la Flèche. 
1627, p. 119 à p. 121.

VÉLO 
(Voir aussi à : BICYCLETTE)

Le mot vélo.1868. F. 
Vélo est l’apocope familier, premier phonème, 

du mot vélocipède.
Vélo est d’abord attesté dans deux lettres de 

la correspondance adressée à Pierre Michaux en 
avril 1868, à chaque fois employé deux fois. 

La première attestation imprimée se trouve dans 
le journal Le Temps du 20 août 1868, puis dans 
le même journal du 30 suivant : « Le dimanche 
23 août 1868 ont eu lieu les premières courses de 
vélocipèdes… ou plutôt de vélos… ; Cette première 
course des vélos n’a pas fait grand bruit. »

Ensuite dans la chanson d’un auteur à 
succès, Alexandre Flan, publiée dans la revue 
Le Vélocipède N° 5 du 1er mai 1869, l’apocope y 
apparaît huit fois dont deux fois isolée, à la place 
de vélocipède. 

L’abréviation vélo sera reprise dans le sixième 
et dernier numéro du Vélocipède dans un article 
signé A. Silex, pseudonyme probable d’Alexis 
Favre, le célèbre constructeur de Voiron. 

Après ces emplois isolés, le terme vélo passa 
dans l’usage courant.

Le succès du quotidien sportif à grand tirage 

Le Vélo, le premier décembre 1892, contribuera à 
la diffusion de ce mot court et facile à prononcer.
Sources	 : �Lettres adressées à Pierre Michaux, 

conservées dans le fonds Olivier de 
Sanderval aux Archives départementales 
du Calvados. 
(numérotées 222 et 250 bis). 
Le Temps. 20 et 30 août 1868. 
Le Vélocipède N° 5 du 1er mai 1869 (p. 8)  
Le Vélocipède N° 6 (p. 5).

Recherches	: �Francis Robin. 
Claude Reynaud. 
David Herlihy.

Vélo de course.
(Voir à : COURSES)

Vélo convertible. Brevet.1869. F.
Époque du vélocipède à pédales

Le vélo convertible est une machine que l’on 
peut transformer rapidement pour une utilisation 
homme ou femme ou pour tout autre usage.

Par exemple qu’un bicycle devienne tricycle, 
qu’un tandem devienne bicyclette traditionnelle…

Le 8 février 1869, Frédéric Malfait, 47 rue 
Taitbout à Paris dépose un brevet pour « un 
vélocipède système Malfait » qui a pour but, « par 
sa construction particulière de donner plusieurs 
changements comme bicycle, tricycle, grand ou 
petit, se disposant pour homme ou femme, pour 
une ou plusieurs personnes ».

Précisons que le vélocipède Malfait est complexe 
à souhait.

Il fait appel à plusieurs systèmes de 
transmission. Richement travaillé et décoré, les 
personnes qui y prennent place sont en tandem.
Source	 : �Brevet français pris par Frédéric Malfait le 

8 février 1869. N°84933. INPI.
Recherches	: �Didier Mahistre.

V
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Vélo convertible. Brevet.1896. G.B.
Époque de la bicyclette 

Le brevet de modification cadre homme-femme 
pour une bicyclette a été déposé en Angleterre par 
H. Masson le 29 juillet 1896. Le même jour (!), 
J. Jones dépose un brevet presque similaire.

Leur principe est simple. Sur un cadre de 
vélo d’homme est fixé habituellement un tube 
horizontal.

Dans ces brevets celui-ci est mobile. Articulé 
sur un axe, il se défait pour se rabattre. Le cycliste 
par un simple geste transforme son vélo d’homme 
en vélo de dame. 
Source	 : �Brevet pris en Angleterre 

par H. Mason le 29 juillet 1896. 
N° 16,806. 
Brevet pris en Angleterre par J. Jones le 29 
juillet 1896. 
N° 16, 825. Brevet pris en Angleterre par H. Mason le 29 juillet 1896.

Brevet pris en Angleterre par J. Jones le 29 juillet 1896.



411

Tandem convertible Quadrant. N° 11. Photo non datée.

V
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VÉLO COUCHÉ 
VÉLO HORIZONTAL
Brevet portant sur le principe du vélo couché. 
1857. F.
Époque de la draisienne française

Le vélo couché ou vélo horizontal est un 
véhicule à deux roues (il peut en avoir plus) conçu 
de telle façon que le conducteur soit en position 
partiellement allongée sur le dos pour pédaler.

Le pédalier est donc à l’avant et la selle est 
remplacée par un siège contre lequel le dos est 
appuyé.

Louis Blard et François Garin déposeront un 
brevet enfermant ce principe en 1857. Ce brevet 
concerne l’« application de la force humaine 
comme moteur ». Le dessin représente un homme 
en position d’activité allongée, agissant sur des 
pédales à mouvement alternatif faisant mouvoir, 
grâce à un mécanisme multiplicateur, une grande 
roue. La partie arrière ne comporte pas de roue(s) 
mais les inventeurs précisent que leur système 
peut être appliqué à un poste fixe mais aussi « à 
un bâteau, etc. » Rien n’empêche de voir un cycle 
dans cet et cetera.
Source	 : �Brevet déposé par Louis Blard et François 

Garin le 24 juin 1857. N° 32756. INPI.

Brevet portant sur le principe du vélo couché. 1857.

Brevet présentant un vélo couché. 1869. GB.
Époque du vélocipède à pédales

Ce sont deux anglais, William Williams et James 
Drummond Hooper, qui obtinrent en Angleterre, le 
9 avril 1869, un brevet présentant un vélo couché. 
Le pédalage alternatif, via deux bielles, entraîne 
en rotation une poulie folle à leviers calés à 45° 
contenant deux rochets formant « roue libre ». 
Cette poulie motrice est reliée à la poulie réceptrice 
multiplicatrice solidaire du moyeu arrière, soit 
par une courroie, soit par une chaîne. La position 
semi-assise retenue, ainsi qu’une grande roue 
arrière, imposa la fixation d’un dosseret attenant 
au garde-boue, faisant de cette machine, un vélo 
couché.

Puis, ils demandèrent un brevet d’invention 
semblable en France, le 18 avril 1869.
Sources	 :  �Brevet pris par Hooper et Hooper en 

Angleterre le 9 avril 1869. N° 1086. 
Brevet pris en France par Hooper et 
Hooper le 21 juin 1869. N° 85,295. INPI.

Recherches	 : �Didier Mahistre.

Vélo couché. Brevets.1895/1896. CH. GB et F.
Époque de la bicyclette

Brevet obtenu en Angleterre par Challand le 27 mars 1896.

C’est un professeur de Genève Charles Challand 
qui déposa le premier, en 1895, un brevet pour 
un vélo couché vraiment moderne et utilisable. 
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C’est l’ancêtre de tous les vélos couchés actuels. Le 
brevet sera déposé l’année suivante en Angleterre 
puis en France. 

Le vélo couché Challand reprend le principe 
de la bicyclette mais avec un cadre fortement 
triangulé en tubes manchonnés en Angleterre 
et en fer plat boulonnés en France. Un pédalier 
monté au-dessus et en arrière de la roue avant 

et un siège baquet placé à l’aplomb de l’axe de 
la roue motrice forment l’ensemble. 
Source	 : �Brevet obtenu en Suisse en 1895 par 

Charles Challand. N° 11, 429. 
Brevet obtenu en Angleterre le 27 mars 
1896. N°6748. 
Brevet obtenu en France le 23 mai 1896. 
N°256560. INPI.

Exemple de vélo horizontal. Photo non datée. Droits réservés.

V
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VÉLO ÉLECTRIQUE 
Brevet.1869. F. 
Époque du vélocipède à pédales 

Le 28 avril 1869, Joseph Marié, de Paris dépose 
un brevet relatif à un vélocipède dit magnéto-
électrique-électro-magnétique qui n’est autre que ce 
que l’on nomme aujourd’hui un vélo-électrique. La 
roue arrière, selon l’inventeur, « sert de graduateur 
et fournit en quelque sorte le courant, et la roue 
avant de moteur, conservant ses pédales pour 
le lancement ». Le perfectionnement apporté 
aux vélocipèdes « consiste à une application de 
l’électricité comme force motrice ». La roue arrière 
sert de producteur de courant et la roue avant de 
moteur. le vélocipède est quand même équipé de 
pédales sur la roue antérieure dont le mouvement 
est multiplié par un engrenage et une chaîne. 

Sur le principe, le fonctionnement semble 
possible mais en pratique, que pouvait-il donner ? 
Y eut-il des essais ? On ne sait pas aujourd’hui. 
Source	 : �Brevet déposé par Joseph Marié, de Paris, 

le 28 avril 1869. N° 85 499. INPI.

VÉLO DE FEMME
(voir à : FEMME).

VÉLO PLIANT.
Brevets. 1869. GB et F.
Époque du vélocipède à pédales

Deux associés anglais, Wilson Reynolds et 
Jonathan Mays déposeront en 1869, tout d’abord 
en Angleterre, puis en France, un brevet pour un 
vélocipède articulé en son milieu. Un des buts 
recherchés étant de rendre la roue arrière directrice. 

Même si ce n’est qu’un des perfectionnements 
brevetés, et si ce n’est pas le principal, il est dit 
clairement dans le brevet français, (puisqu’il se 
plie), que la conception de ce vélocipède « le rend 
plus facile à serrer quand on ne s’en sert pas ».

Sources	 : �Brevet anglais pris par W. Reynolds et J. 
Mays le 21 avril 1869. N° 1216. 
Brevet français pris par W. Reynolds et J. 
Mays le 13 mai 1869. INPI.

Recherches 	: Didier Mahistre.

Vélo pliant. Brevet.1878. G.B. 
Époque du grand bi 

Le premier brevet de deux-roues pliant est à 
attribuer à l’anglais William Groot en 1878. Pour 
être plus précis, c’est un cycle à roue pliante car 
le cadre ne se plie pas mais se démonte. Il serait 
peut-être plus correct de parler de cycle portable 
plutôt que pliant. La grande roue se plie à partir 
du moyeu et l’ensemble une fois plié et démonté 
tient dans une grande sacoche en cuir. 
Source	 : �Brevet anglais pris par William Groot le 21 

septembre 1878. N° 3749.

Brevet anglais pris par William Groot le 21 septembre 1878.
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Vélo pliant. Brevet. 1888. E.U.
Époque de la bicyclette 

Le premier brevet de bicyclette pliante a été 
déposé aux E.U. en 1888 par E. G. Latta : « La 
présente invention a pour but de fournir une 
machine sûre, robuste et utilisable... et également 
que celle-ci puisse être repliée lorsque l’on ne 

l’utilise pas afin de limiter son encombrement 
et son transport. » 

Source	 : �Brevet américain E. G. Latta pris le 21 
février 1888. N° 37, 253 « Spécification 
forming part of letters Patent N° 378, 253 
dated February 1383. Application field 
September 16, 1887. Serial N° 249, 852. »

Premier brevet de bicyclette pliante, déposé aux Etats-Unis en 1888, par E. G. Latta.

V
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Vélo pliant dit du Capitaine Gérard. Brevet.1895. F. 
Époque de la bicyclette

Le plus célèbre des vélos pliants est celui dit 
du Capitaine Gérard.

Dans le difficile contexte géopolitique de 
tensions initiées par le jeune royaume d’Italie 
à ses voisins, en réponse, la France renforce ses 
fortifications sur tout l’arc alpin avec le système 
Séré de Rivière, que l’on appellera « les sentinelles 
des Alpes ». 

Un jeune sous-lieutenant d’infanterie du 4e 
bataillon de chasseurs annamites au Tonkin est 
affecté le 26 juillet au 159e régiment d’infanterie 
de Briançon. Le lieutenant Henri Gérard (1859-
1906), du 159e, est alors détaché le 29 janvier 
1891 auprès du substitut du commissaire du 
gouvernement et du rapporteur près le conseil 
de guerre à Grenoble, il est donc de fait membre 
de l’exécutif. Là, Gérard imagina un monocycle 
pour intervenir rapidement d’une vallée à l’autre : 
« Comme nous l’avons déjà dit dans le préambule 
de notre brevet principal en date du 8 décembre 
1894, l’idéal du mode de locomotion vélocipédique 
est le monocycle ». Aussi avait-il fait déposer son 
brevet le 27 juin 1893 par son beau-père Henri 
Noël, mécanicien à Braîne dans l’Aisne. 

Mais, après diverses déconvenues techniques, 
il entra en contact avec l’important industriel 
grenoblois Charles Morel (1848-1914) qui s’essayait 
justement à construire une bicyclette pliante. Après 
étude commune, le monocycle devint bicyclette, 
la transformation fut réalisé par le mécanicien 
grenoblois Dulac pour 120 francs. Ils se justifièrent 
ainsi : « mais cet instrument – monocycle pour 
mémoire - qui manque de stabilité nécessite 
l’adjonction d’une deuxième roue pour rétablir 
cette stabilité et permettre d’assurer la direction. 
Tel a été, en quelques mots, le but principal visé 
par notre brevet, c’est-à-dire faire exercer la 
pression provenant du poids du cavalier cycliste 
sur une seule roue, afin de donner à cette roue la 

stabilité nécessaire, lui adjoindre une seconde roue 
ne recevant que la pression et celle provenant de 
l’effort exercé par le cycliste sur les pédales... » 

Promu capitaine, le lieutenant Gérard demanda 
son affectation dans sa terre natale, l’Aisne, et 
fut muté au 87e régiment d’infanterie à Saint-
Quentin le 24 décembre 1894. Les deux hommes 
s’associèrent alors le 5 octobre puis déposèrent un 
brevet commun le 8 décembre suivant ; Charles 
Morel fit un lourd investissement de 126 667 
francs pour produire la bicyclette Gérard dans son 
usine de Domène. En avril 1895, les 25 premiers 
exemplaires du « cycle pliant Charles Morel » 
furent expédiés à Saint-Quentin et le capitaine 
Gérard obtint l’autorisation de son chef de corps 
d’en équiper une section de 20 hommes et d’en 
faire la démonstration lors d’un exercice en août 
1895, ce que relata la presse.
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Le succès étant au rendez-vous, Charles Morel 
prend à bail un magasin 28, boulevard Poissonnière 
à Paris qui fut transféré en 1897, au 68 avenue 
de la Grande Armée. 

Afin de capter le marché militaire frileux, 
elle devint officiellement en 1896 « la bicyclette 
pliante et portative système du Capitaine Gérard ». 
Mais le général et homme politique Jean-Baptiste 
Billot (1828-1907), ministre de la guerre, réforma 
la compagnie cycliste de Gérard ce qui déclencha 
des campagnes de presse virulentes orchestrées 
par Gérard lui-même sous la signature Morel. 
Ceci fit fléchir ledit ministre et Gérard conserva 
son unité cycliste, ce qui ne fut pas au goût de 

tous les officiers d’état-major. 
Le capitaine Gérard sous-traite en nom propre 

sa bicyclette pliante et portative à son beau-
père Henri Noël. Le conflit éclate le 23 février 
1898, le capitaine Gérard et Henri Noël traînent 
Charles Morel devant le tribunal de Commerce de 
Grenoble sous prétexte que celui-ci a abandonné 
dans le domaine public son brevet allemand de 
1893. Mais ce prétexte ne tiendra pas et ils furent 
condamnés aux dépens à 150 000 francs, le 24 
juin suivant. Le tribunal prononce la dissolution 
de la société Morel et Gérard et la vente aux 
enchères des brevets pris entre 1894 et 1898. 
Charles Morel les rachète pour 10 000 francs en 

Extrait du catalogue Peugeot. 1902.

V
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septembre 1898 et les cède pour la même somme en 
janvier 1899 à la Société Nationale de la bicyclette 
pliante Gérard en formation dont les principaux 
actionnaires sont Emile Peugeot, de Valentigney et 
André Michelin, de Clermont-Ferrand. Avec leurs 
appuis politiques et militaires, ils deviendront 
fournisseurs attitrés de l’armée française.

Cette pliante, d’après le catalogue Peugeot de 
1902 pesait 14,5 kilos. C’est peu pour un civil qui 
roule avec, mais c’est beaucoup pour un soldat qui 
doit la porter. J’ai souvenir d’un poilu me disant 
dans les années 1960 que ceux qui avaient en 
charge cette bicyclette, n’avaient qu’une hâte, au 
moindre crépitement : la jeter au sol. Elle rendit 
quand même de bons services de liaisons.
Sources	 : �Brevet pris par Henri Noël le 27 juin 1893. 

N° 231164. Additif	 : 27 juin 1894. 
Brevet allemand pris par Henri Gérard le 
10 novembre 1893. N°75521. 
Brevets et addition du brevet N° 243485 
pris le 8 décembre 1894 par Charles Morel 
et Henri Gérard.  
Catalogue Charles Morel 1895 et 1896. 
Le journal Le Matin du 30 août 1895. 
La Revue du Cercle militaire (revue 
Violette) du 21 décembre 1895. 
Catalogue des cycles Peugeot. 
Archives départementales de l’Isère, ACM 
fond Morel et Papeterie Mathusière et 
Forest ayant acquis l’usine de Domène, AD 
II U 90, Tribunal de commerce de Grenoble. 
Université des Sciences Sociales de 
Grenoble, thèse de doctorat de 3e cycle de 
Jean-Pierre Bourgis du 13 février 1987. 
Charles Morel constructeur Dauphinois 
sous la troisièmes République, Jean-Pierre 
Bourgis, Presse Universitaire de Grenoble. 
1990. 
100 ans de Motos en Isère, Didier Mahistre 
et Gérard Mingat, Editions des Amis de 
l’Histoire du Pays Vizillois. 2000.

Recherches	: Didier Mahistre.
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Stand des cycles Morel au Salon du cycle 1896. Droits réservés.

V
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Bicyclette pliante. Photos marquées : «  Gladiator » . Bibliothèque Nationale.
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VÉLO SUR GLACE
Vélo sur glace. Article de journal.1869. E-U. 
Époque du vélocipède à pédales

Le plus ancien article de journal traitant de 
vélocipède sur glace est paru dans Scientific 
American en 1869. Un dessin représente cette 
machine dont la roue avant est munie de clous. 

La fourche est robuste. Le corps semble plus 
gros que celui d’un vélocipède traditionnel, il se 
prolonge en sa partie arrière vers le bas où deux 
patins finissent l’ensemble. 
Source	 : �Scientific American. 6 mars 1869. 
Recherches	: Patrick Y. Chen.

Vélo sur glace. Brevet.1869. F.
Époque du vélocipède à pédales

Le 1er octobre 1869, Edmond Gandouin fait 
déposer par le cabinet Armengaud jeune, un 
brevet pour un vélocipède patineur.

Son idée est très simple, mais encore fallait-il 
y penser. Il prit un classique vélocipède à corps 
droit dont il ôta l’axe, le moyeu et la roue arrière. 
Il suffisait alors d’équiper la bande de roulement 
métallique de la roue avant d’un bandage en cuir 
clouté et de fixer deux patins deux patins en lieu 
et place de la roue arrière. 

Les beaux jours revenus, le bandage est ôté, 
et la roue arrière reprend sa place.
Source 	 : �Brevet déposé par Edmond, Louis, Henri 

Gandouin le 1er octobre 1869. 
N°82622. INPI.

Recherches	: �Didier Mahistre.

VÉLO TOUR EIFFEL 
Brevet.1895. G.B. 

Le brevet de vélo Tour Eiffel a été déposé en 

1895 en Angleterre par M. D. Rucker. C’est un 
vélo géant à deux conducteurs. Sa configuration 
gigantesque, faite de tubes entrecroisés, faisait 
dire à l’inventeur que son Eiffel type était destiné 
aux acrobates ou à la publicité. 
Source	 : �Brevet anglais déposé le 10 avril 1895 par 

M. D Rucker. N° 7371.

VÉLO ÉLECTRIQUE 
Brevet.1895. E.U. 
Époque de la bicyclette 

Le premier brevet de bicyclette électrique a été 
déposé aux E.U en 1895 par O. Bolton. Ce vélo est 
équipé d’une batterie placée sous le tube horizontal 
du cadre et d’un petit moteur électrique dans la 
roue arrière. La batterie est une 10 v. pouvant 
délivrer 100 A. 

Aujourd’hui le vélo électrique, qui est plutôt 
un vélo à assistance électrique, se développe 
dans le monde entier. Il est intéressant pour des 
trajets quotidiens courts ou moyens (de 5 à 20 km) 
avec un dénivelé limité. Il est idéal en particulier 
pour les personnes désirant se déplacer sans trop 
d’effort, notamment en ville. 
Source	 : �Brevet pris aux E.U par O. Bolton, Jr. le 31 

décembre 1855. N° 552, 271.

VÉLO PUBLICITAIRE. 
(Voir à : PUBLICITÉ) 

VÉLOS COUPLÉS 
Brevet.1869. E.U. 
Époque du vélocipède à pédales 

C’est l’Américain W. H. Racey qui dépose en 
1869 un brevet pour coupler deux vélocipèdes 
permettant de vélocer côte à côte. 
Source	 : �U.S. Patent. Brevet pris par W. H. Racey le 

18 mai 1869. N° 90302.

V
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Brevet pris en Angleterre par C. T. Crowden le 10 janvier 1889.  

 Brevet pris par W. H. Racey le 18 mai 1869.
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Brevet.1889. G.B. 
Époque de la bicyclette 

Un brevet pour bicyclettes couplées, c’est-à-
dire côte à côte, a été déposé en Angleterre en 
1889 par C. T. Crowden. Deux machines sont 
fixées en parallèle par des tubes. Leur direction 
est commune grâce à une biellette fixée en haut 
de chaque fourche.
Source	 : �Brevet pris en Angleterre par C. T. Crowden 

le 10 janvier 1889. N° 449.

VÉLOS DE MANÈGE 
(Voir à : Manège de vélos) 

VÉLO UTILITAIRE
Vélo utilitaire. 1817. État de Bade. 
Époque de la draisienne

Le premier cycle à usage utilitaire apparaît 
dans le livre de Johann Carl Bauer : Beschreibung 

der v. Drais’schen Fahr-Maschine, édité en 1817. 
Une draisienne modifiée y est présentée.

En plus d’un mécanisme manuel complémentaire 
de propulsion, l’arrière de la machine est aménagé 
pour transporter des objets. Sur le dessin numéro 
2 un sac et un tonnelet sont posés sur une espèce 
de plateforme complètement en porte-à-faux à 
l’arrière de la roue postérieure. 
Source	 : �Beschreibung der v. Drais’sehen Fahr-

Maschine und einiger daran ver suchten 
Verbesserungen. J. C. S. Bauer. Nürnberg. 
1817. Bibliothèque Nationale et 
Universitaire de Strasbourg (BNU).

Recherches	: Hans-Erhard Lessing. 

VÉLOCE 
Le mot véloce. 1867. F. 

Véloce était un synonyme de vélocipède. 
Véloce est attesté une première fois dans le 

titre d’un article du journal Le Sport paru en 
1867 : « En véloce !!! ». Véloce fut ensuite repris et 

Premier cycle à usage utilitaire. Extrait du livre de Johann Carl Bauer édité en 1817.
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généralisé. Il est aujourd’hui oublié de la plupart 
des français, sauf en Anjou et en Pays Gallo 
où cette abréviation est encore employée pour 
bicyclette. Plusieurs noms composés ont été formés 
avec véloce comme véloce-club ou véloce-voie 
pour piste cyclable. 

Véloce-club est attesté dans un article du 
Sport daté du 4 août 1867 et signé vicomte de 
Cluvigny ; « (au bois de Boulogne) Ces messieurs 
sont en train de former un Véloce-Club qui sera 
la consécration de ce nouveau sport. » Véloce-voie 
avait été lancé en 1869 par le grand architecte 
du Dauphiné et un des premiers promoteurs du 
vélocipède, Alfred Berruyer.
Sources	 : �Le sport. 28 juillet et 4 août 1867.  

Le Courrier de la Drôme et de l’Ardèche du 
10 octobre 1868. 

Recherches	: �Francis Robin.

VÉLOCE - CLUB 
(Voir à : CLUB) 

VÉLOCIFÈRE 
Brevet pour voiture hippomobile. 1803. 
Époque des précurseurs de la draisienne

Il est de nos jours encore largement répandu 
que le vélocifère est un ancêtre de la draisienne. 
Cela n’a jamais été le cas, répétons le : jamais.

Le vélocifére est  une voiture hippomobile 
brevetée le 27 août 1803 par Jean, Baptiste, 
Frédéric, marquis de Chabannes (1770-1851) 
associé à son cousin Charles-Maurice de 
Talleyrand-Périgord (1754-1838), dans son 
affaire de voitures publiques parisiennes qui se 
meuvent à grande vélocité, pour « des voitures 
dites vélocifères, dont les essieux, les roues et la 
manière de suspendre et de construire la caisse, 
sont exécutés sur de nouveaux principes ». 

Beaucoup plus tard, le 18 septembre 1868, 
l’ingénieur-civil parisien Charles Hauvel déposera 
une demande de brevet pour un son « Vélocifère 

à une seule roue » qui en réalité en avait deux, 
l’une derrière l’autre. Le vélocipédiste prenait place 
dans la grande roue avant et la faisait avancer 
par effet de levier sur la petite roue arrière.
Sources	 : �Brevet d’invention pris par Chabannes à 

Paris le 5 fructidor an XI (27 août 1803). 
N° 310 et addition N° 214. INPI. Ministère 
du Commerce. Paris.  
Procès-verbaux des séances de l’Académie 
des Sciences du 16 vendémiaire de l’an XIII 
(8 octobre 1804).  
Brevet d’invention déposé par Charles 
Hauvel le 18 septembre 1868. N° 82455. 
INPI.

�Recherches	: Richard Walter Jeanes. Didier Mahistre.

VÉLOCIMANE
Vélocimane pour adulte. 1819. I. 
Époque de la draisienne

De nos jours le vélocimane n’est plus qu’un 
tricycle ancien que l’on trouve dans les musées 
ou chez les antiquaires. Le Larousse de 1922 
précise : « Appareil de locomotion spécial pour les 
enfants, en forme de cheval, monté sur trois ou 
quatre roues » et dit aussi « cheval mécanique ». 
Un dessin montre que le conducteur le fait avancer 
en tournant des manivelles placées de part et 
d’autre de la tête de l’animal. 

Selon un article italien du 25 janvier 1819 
auquel est joint un dessin, c’est un Milanais 
Gaetano Brianza qui l’a inventé. La machine dite 
Velocimano est un tricycle pour adulte ayant la 
forme d’un cheval ailé. Son conducteur semble 
le faire avancer avec deux poignées à action 
alternative et non rotative comme les futurs 
véhicules du même type. 
Sources	 : �Larousse Universel en deux volumes. Tome 

2. 1922.  
Alli amatori dell’arte meccanica paru dans 
La Gazette de Milan le 28 janvier 1819.

Recherches	: Hans-Erhard Lessing.

V
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Selon cet article italien du 25 janvier 1819, auquel est joint un dessin, c’est un Milanais Gaetano Brianza 
qui a inventé ce velocimano.
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Vélocimane pour enfant. Brevet. 1851. F.
Époque de la draisienne française

Le vélocimane après avoir été en Italie un 
véhicule pour adulte, est devenu un tricycle (ou 
quadricycle) pour enfant. 

Il sera en vogue des années 1860 au début du 
XXe siècle. Il fut surtout un jouet destiné aux 
enfants de familles aisées. Son principe est le 
suivant : un petit cheval de bois est propulsé par 
ses deux roues arrières montées sur un axe au 
milieu duquel est fixée une roue dentée. Le cou 
de l’animal est traversé par un axe coudé muni 
de part et d’autre de manivelles. cet axe possède 
également en son centre une roue dentée. Ces deux 
pignons sont reliés par une chaîne sans fin. Il suffit 
donc que l’enfant fasse tourner les manivelles 
pour que le véhicule avance. La direction se fait 
le plus souvent par les pieds. 

Extraits du certificat d’addition à un brevet du 20 août 1850 
déposé par Charles Sargent. Additif du 9 juillet 1851.

Ce principe mécanique (uniquement le principe, 
car le mot vélocimane n’est pas présent dans 
le brevet) apparaît pour la première fois dans 
un brevet déposé par Charles Sargent en 1851. 
Sargent est un des pionniers de la vélocipédie. 
Sources	 : �Certificat d’addition à un brevet du 20 

août 1850. N° 10358 déposé par Charles 
Sargent. Additif du 9 juillet 1851.

V
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Vélocimane Delizi. 
Un exemplaire unique est 
conservé au musée Vélo 
Moto de Domazan. 

V
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Le mot vélocimane. Hors cycle.1857. F.
Époque de la draisienne française

Entre 1819 et 1870, le mot vélocimane fut 
attribué à un équilibriste de cirque parcourant 
une corde à plusieurs mètres du sol. Le cirque 
Napoléon présentait « son vélocimane par M. 
Langlois… » Toutefois, à compter de 1869, ce mot 
fut aussi brièvement un synonyme de vélocipède 
à pédales et de vélocipédiste : « Hier, à la porte 
Maillot, un homme monté sur un vélocipède 
suivait l’avenue de Neuilly, lorsque tout-à-coup, 
perdant l’équilibre, il s’étala sur la chaussée. Une 
voiture découverte, dans laquelle se trouvaient 
deux dames, s’arrêta brusquement pour ne pas 
écraser le vélocimane maladroit… »
Sources	 : �Journal La Presse du 17 novembre 1857. 

Journal Le Figaro du 9 mars 1858. 
Le Petit Journal du 10 juin 1869.

Recherches	: �Didier Mahistre.

Le mot vélocimane, en tant que véhicule. 1819. F. 
Époque de la draisienne
Le mot vélocimane est apparu pour la première 

fois en 1819 en traduction du mot italien 
vélocimano dans un journal français : « M. Gaëtano 
Brianzan de Milan, a inventé un cheval mécanique 
qu’il appelle aussi Vélocemane. C’est, d’après 
la Gazette de Milan, un perfectionnement du 
vélocipède de M. le baron de Drais, qui a tant 
amusé les Parisiens. Ce journal en donne une 
gravure qui prouve au moins que M. Brianza a 
du goût. Le vélocimane est un très joli dada. »

Il faudra attendre 1863 pour retrouver ce 
mot dans un brevet pour « un mécanisme dit 
locomoteur vélocimane » d’Alexandre Marchal, 
le premier décembre 1863. 

Puis c’est en France, à nouveau, que l’on 
retrouvera ce mot. Il est présent dans le brevet 
de Combes et Decker en 1868 sur un « système 
de voitures mécaniques dites vélocimanes ».

Vélocimane sera repris pour nommer un 
quadricycle français vers 1885 :  « VELOCIMANES 
DELIZY 22 RUE DURET PARIS ». Un exemplaire 
est conservé au Musée Vélo Moto de Domazan, 
dans le Gard.
Sources	 : �Journal des débats Politiques et Littéraires, 

4 février 1819. 
Brevet d’invention déposé par Alexandre 
Marchal le 1er décembre 1863. 
N°61036. INPI. 
Brevet français pris par Combe et Decker. 5 
juin 1868. N° 81270. INPI.

Recherches	: Didier Mahistre. Claude Reynaud.

Le mot vélocimane, en tant que conducteur de 
vélocipède. 1869. F. 
Époque du vélocipède à pédales

Dans Le Petit Journal du 10 juin 1869 
vélocimane est synonyme de vélocipédiste : 
« Hier, à la porte Maillot, un homme monté sur 
un vélocipède... s’étala sur la chaussée. Une voiture 
découverte... s’arrête brusquement pour ne pas 
écraser le vélocimane maladroit... » Ce néologisme 
n’a pas perduré.
Source	 : �Le Petit Journal. 10 juin 1869. 

N° 2352, p. 2.

Vélocimane pour adulte. Brevet. 1868. F.
Époque du vélocipède à pédales

Le 5 juin 1868, les associés parisiens Louis 
Combes et Victor Decker, déposèrent un brevet 
pour un « système de voitures mécaniques dites 
vélocimanes ». Leur quadricycle et tricycle ont 
leurs deux roues arrière motrices par une cascade 
de trois pignons engrenés, dont l’inverseur central 
est à la fois démultiplicateur et multiplicateur. 
Elle est mise en mouvement via une manivelle 
transversale.
Sources	 : � Brevet français pris par Combe et Decker. 

5 juin 1868. N° 81270.INPI.
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Brevet d’un vélocimane pour adulte. 1869. 
E.U. 
Époque du vélocipède à pédales

Le premier brevet de vélocimane pour adulte 
aux E.U a été déposé en 1869 par J. Allgaier. 
Comme pour le véhicule d’enfant de ce type, celui-
ci est mû par les mains avec des manivelles. Une 
chaîne permet la transmission à la roue arrière. 
C’est un quadricycle. 
Source	 : �Brevet américain pris par J. Allgaier le 11 

mai 1869. N° 89, 964.

Le premier brevet de vélocimane pour adulte aux Etats-Unis 
a été déposé en 1869 par J. Allgaier.

Vélocimane pour infirme.
Époque de la bicyclette

Après la Première Guerre mondiale, le 
nombre important de soldats infirmes permit le 
développement du vélocimane mais cette fois-ci 
pour adulte. La firme Monet & Goyon se fit la 
spécialiste du marché. 

De nos jours le vélocimane est toujours 
d’actualité mais possède un aspect fortement 
remanié. 
Sources	 : �Catalogue publicitaire Monet & Goyon : 

« Vélocimanes Vélo-Fauteuils ». Vers 1820. 
Non daté. Dépliant de cinq double-feuillets 
présentant trois vélocimanes : modèles A, S 
et ADC.

VÉLOCIPÈDE 
Le mot.1818. F.
Époque de la draisienne

De 1818 au milieu du XXe siècle, le mot 
vélocipède fut un terme générique désignant un 
cycle. Il s’appliqua tout d’abord aux draisiennes : 
vélocipèdes sans pédales, puis à toutes sortes de 
véhicules à deux, trois et quatre roues et enfin, 
aux vélocipèdes à pédales. 

Vélocipède est une construction linguistique 
utilisée par Louis-Joseph Dineur qui la déposa 
comme une marque – elle n’était pas encore 
protégée comme telle à l’époque – dans sa 
demande de brevet d’invention le 19 janvier 
1818, ce que confirme la seconde publication 
rectifiée en importation dudit brevet le 17 avril 
1818 : « Le Sieur Dineur, demeurant à Paris, quai 
de l’Horloge, n°47… pour une machine appelée 
par lui vélocipède ».

Le mot vélocipède existait cependant. On le 
trouvait notamment dans le dictionnaire Français-
Italien/Italien-Français de Gl. Bartoloemo Cormon 
édité à Paris en 1813 : « Vélocipède, adj… qui 
marche rapidement. »

Dès l’usage du vélocipède à pédales, le monde 
vélocipédique, utilisateurs, journalistes et autres, 
va adopter (de manière non exclusive tout de 
même) rapidement le mot : vélocipède.

Le mot vélocipède va perdurer dans 
l’administration jusqu’à aujourd’hui gardant son 
sens générique et regroupant tous les cycles. Mais 
de nos jours, dans l’usage, pour le différencier des 
draisiennes, on peut remarquer qu’il ne désigne 
plus les cycles en général mais l’antique machine 
que nous connaissons. Larousse : « Cycle mû 
grâce à des pédales fixées sur le moyeu de la 
roue, ancêtre de la bicyclette ». Robert : « Ancien 

V
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appareil de locomotion ancêtre de la bicyclette ».
De nos jours, l’auteur de ces lignes, suivant 

l’usage actuel, dont la définition du Larousse, 
prête le mot vélocipède au véhicule à pédales 
construit dans les années 1860. 
Sources	 : �Brevet français déposé par Dineur 

le 19 janvier 1818, mais rectifié 
d’importation le 9 février 1818 pour, 
et au nom du baron de Drais. 
N° 1842. INPI.  
Dizionario portatile e di pronunzia 
Francese-Italiano et Italiano-Francese de 
Gl. Bartolomeo Cormon. Paris. 1813. 
Le Petit Larousse, dernières éditions.  
Le Petit Robert, dernières éditions.

Le terme : vélocipède Michaux ou de type 
Michaux. 
 Absence de preuve d’époque.

Certains historiens ont employés ou emploient 
le vocable vélocipède Michaux ou vélocipède de 
type Michaux pour désigner un vélocipède à 
pédales. Nous n’avons jamais trouvé ces termes à 
l’époque. Ils ne reposent donc sur aucune légitimité 
historique ni moderne. Michaux est un nom propre. 
Vélocipède Michaux doit, afin de ne pas causer de 
confusion être considéré comme désignant une 
marque au même titre que vélocipède Sargent, 
vélocipède Favre, vélocipède Cadot, etc. 

Dessin de vélocipède à pédales à deux roues. 
1866. E-U. et F. 
Époque du vélocipède à pédales

Les premiers dessins de vélocipède à pédales à 
deux roues se trouvent dans le brevet du français 
Pierre Lallement déposé au bureau des brevets des 
États-Unis en 1866. Trois dessins sont présents : 
un de côté, un de dessus et un de face. 
Source	 : �Brevet pris aux E.U. le 20 novembre 1866. 

N° 59, 915.

Brevet de vélocipède à pédales à deux roues. 
1866. E-U et F. 
Époque du vélocipède à pédales

La déontologie historique de cet ouvrage étant 
orientée par la preuve à la source, il faut admettre 
que dans l’état actuel de nos connaissances la seule 
preuve de l’invention du vélocipède à pédales 
à deux roues alignées que nous ayons, est le 
brevet obtenu aux États-Unis par le français 
Pierre Lallement et James Carroll, le 20 novembre 
1866. Il avait été déposé le 30 avril 1866 et n’était 
valable que dans ce pays et au Royaume-Uni.

Bien que nous ayons deux traces journalistique 
sur la présence de vélocipèdes à pédales à deux 
roues sur le sol français le 1er avril 1866 et une 
aux Etats-Unis le 4 avril suivant, il n’existe aucune 
autre preuve.

Également, Pierre Lallement témoignera sous 
serment devant un juge américain le 29 mai 1882 
avoir inventé le vélocipède à pédales à Paris en 
juillet - août 1863. Cette dernière date n’est pas 
prouvée.

Pierre Lallement est né orphelin le 25 octobre 
1843 à Pont-à-Mousson, de Rose née Thiriot, sans 
profession, et jeune veuve du maréchal-ferrant 
Armand, François Lallement. 

Après avoir fait un apprentissage de forgeron 
à Nancy il vint s’installer à Paris en 1862 chez 
Stromayer. En 1863, il entre chez Claude Jacquier. 
C’est là qu’il aurait conçu en juillet ou août 1863 
son premier vélocipède (Thèse non vérifiée mais 
qui en vaut d’autres), et avec lui, il aurait circulé 
à Paris cette année-là sur le Boulevard Saint-
Germain. Ce n’est que deux ans plus tard qu’il 
partit pour l’Amérique « avec deux roues et une 
barre de fer », où beaucoup de ses compatriotes 
s’étaient installés pour y trouver une vie meilleure. 

Il vendit ses droits à un Américain, Calvin 
Witty, qui fut le premier fabricant de vélocipèdes à 
pédales aux Etats-Unis. Quelques rares vélocipèdes 
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V
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Texte extrait du premier brevet déposé pour un vélocipède à pédales à deux roues.
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Portrait présenté comme étant celui de Pierre Lallement dans 
Charles Pratt Memoir. 1899.

Calvin Witty ont échappé à la destruction. Il nous 
enseignent que cet homme a d’abord construit 
des corps cintrés puis des corps droits. 

Pour résumer : 
Nous savons avec certitude 
a) que Lallement a déposé le premier un brevet 

pour un vélocipède à pédales à deux roues alignées, 
b) que Lallement a fait un témoignage 

revendicatif (le premier) sous serment en 1882 
concernant cette invention, 

c) que sa machine fonctionnait, 
d) qu’elle a été commercialisée. 

Sources	 : �Brevet américain de Pierre Lallement et 
James Carroll déposé le 30 avril 1866 et 
pris le 20 novembre 1866. N° 59, 915. 
Annuaire général du commerce, de 
l’industrie, de la magistrature et de 
l’administration 1836 à 1856. 
Almanach-Bottin du commerce de Paris, des 
départements de la France et des principales 
villes du monde de 1836 à 1856. 
Annuaire-almanach du commerce, de 
l’industrie, de la magistrature et de 
l’administration 1857 à 1908. 

Calvin Witty fut le premier fabricant de vélocipèdes à pédales aux Etats-Unis. Ici un exemplaire de sa production présenté au 
musée Vélo Moto de Domazan.

V
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Liste des passagers du « City of London ». 
Port de New-York. Juillet 1865.
The Whellman Illustrated. Octobre 1883.
Un compatriote oublié, Pierre Lallement. 
1907, p. 6 -7 par Louis Brouillon. 
Déposition de P. Lallement devant le juge 
Edward S. Sackett. 29 mai 1882. 
Charles E. Pratt. Pierre Lallement and 
is bicycle in the Wheelman Illustrated. 
Octobre 1883, p. 4 et p. 7.

Recherches  : David Herlihy.

Premier article sur un vélocipède à pédales à 
deux roues dans un journal, tous pays confondus. 
1866. E-U. 
Époque du vélocipède à pédales

Le premier écho public dans un journal de la 
présence d’un vélocipède à pédales à deux roues 
dans l’espace urbain, date du 5 avril 1866. 

Premier écho public dans un journal de la présence d’un 
vélocipède à pédales à deux roues dans l’espace urbain, 5 
avril 1866.

Il provient des États-Unis et du journal New 
Haven Daily Palladium : « Tandem. - Un audacieux 
individu s’est lui-même propulsé aux alentours 
du jardin public hier au soir sur un curieux cadre 
soutenu par deux roues l’une derrière l’autre, 
et actionnées par des pédivelles - l’ensemble se 
tenant en équilibre selon le principe qui soutient 
un gyroscope - si on sait ce que c’est. Il est peu 
probable, toutefois, que cette invention soit un jour 
adoptée par les trains. Il leur faudrait davantage 

que deux rails, et non pas moins ! ». L’action s’est 
déroulée le 4 avril selon le journaliste.
Source :  New Haven Daily Palladium. 5 avril 1866. 
Recherches :  David Herlihy.

Premier article de presse, en France, relatant 
des vélocipèdes à pédales à deux roues. 1866. F. 
Époque du vélocipède à pédales 

C’est Le journal de l’Ain qui, le premier, relate 
en France la circulation de vélocipèdes à pédales 
et ce, le 6 avril 1866. En voici le texte : 

Le Journal de l’Ain, le premier, relate en France la circulation 
de vélocipèdes à pédales. 6 avril 1866.

« Au moment où le train de plaisir de Lyon 
versait dans nos rues de 500 à 700 personnes 
s’orientant de divers côtés, on vit trois jeunes 
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gens arriver sur des vélocipèdes, c’est-à-dire 
sans chevaux ni locomotives, mais simplement 
chacun d’eux à cheval sur deux roues placées à 
la suite l’une de l’autre, et marchant au moyen 
d’un mouvement qu’imprime le cavalier à deux 
pédales. 

Partis de Lyon dimanche à 10 heures du matin, 
ces jeunes gens, franchissant la route sur ces 
véhicules d’un nouveau genre, sont arrivés à 
Saint-Paul-de-Varax à la tombée de la nuit et y 
on couché. 

Ils sont repartis de Saint-Paul lundi à 5 heures 
du matin et sont arrivés à Bourg vers 10 heures, 
au milieu de la population étonnée de ce nouveau 
moyen de locomotion, qui n’est pas toutefois 
sans fatigue. 

Dans l’après-midi, les jeunes Lyonnais, 
transportés sur leur véhicule, ont encore parcouru 
le faubourg Saint-Nicolas. »

Selon le journaliste et d’après le calendrier 
de cette année, l’action s’est déroulée le 1er et 
le 2 avril.

A noter que le premier écho aux U.S.A. date du 
5 avril... soit la veille de la publication française. 
De même, Pierre Lallement déposera son brevet 
le 30 du même mois.
Source	 : �Le Journal de l’Ain. 6 avril 1866. 
Recherches	: �Dominique Pacoud.

Première mention de vélocipède à pédales dans 
la presse anglaise. 1867. G.B. 
Époque du vélocipède à pédales 

C’est dans le journal The Field du 10 août 1867 
que l’on trouve la première mention de vélocipède 
à pédales en Angleterre. 

« Velocipedes in Paris : from nine to eleven, 
in the forenoon, the space about the Cascade is 
crowded by the amateurs and spectators of these 
races. » 

La seconde apparaît dans le même journal le 
9 novembre : 

« The French Velocipede : These Velocipedes 
have lately become : quite the rage through the 
exertions of a clever carriage constructor named 
MICHAUX who has completely devoded himself 
to velocipede building ». 
Source	 : �The Field. 10 août 1867 et 9 novembre 

1867.
Recherches	: Nick Clayton.

Propagation du vélocipède à pédales en France 
et dans le monde. 1867 - 1868. F. 
Époque du vélocipède à pédales 

L’historien David Herlihy a retrouvé dans 
les archives de la famille Olivier de Sanderval 
près de 380 lettres et télégrammes adressés à 
Pierre Michaux couvrant la période qui va du 
21 décembre 1867 au 4 mai 1868. La plupart 
des expéditeurs étaient des acheteurs réels ou 
potentiels. Beaucoup de ces lettres arrivaient 
de France mais plus de 10% provenaient de 
l’étranger : quatorze d’Angleterre, onze d’Espagne, 
huit d’Écosse, six d’Italie, une de Belgique et une 
d’Inde. 

Ces lettres prouvent d’une part que Michaux 
avait déjà, en 1867, une activité commerciale 
en France mais aussi qu’il était déjà connu 
à l’étranger. C’est le premier constructeur de 
vélocipèdes à pédales à avoir une telle diffusion 
internationale. 

Selon certains de ces courriers, on peut 
comprendre que les frères Olivier et Georges de 
la Bouglise, qui vont s’associer à Michaux, étaient 
déjà actifs à cette époque auprès de lui et ont 
participé à cette vulgarisation. Une lettre de de 
la Bouglise démontre même une certaine autorité 
hiérarchique auprès de Michaux (N° 337, du 27 
avril 1868) : « Monsieur Michaux. Je vous prie 
encore d’aller vite, vite, vite… Voila déjà 15 jours 
qu’il est question d’acheter un étau-limeur ; Il est 
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inutile de tarder plus longtemps. Je vous prie donc 
d’en faire acheter un par qui vous voudrez, mais 
je vous préviens que si, jeudi matin, l’emplette 
n’est pas faite, j’en achèterai un moi-même. A 
vous d’aviser. »

Les trois frères Olivier, en s’associant 
avec Michaux, le 7 mai 1868 permettront un 
développement exponentiel de l’activité existante 
de ce dernier, et une propagation plus importante, 
aussi bien en France qu’à l’étranger. 
Source	 : �Lettres à Pierre Michaux. Famille Olivier 

de Sanderval, conservées aux archives 
départementales de Caen. 
Registre d’actes de constitution de sociétés. 
Archives de Paris.D.32U49.

Recherches	: David Herlihy.

VÉLOCIPÈDE MICHAUX
(Voir à : MICHAUX)

VÉLOCIPÉDIE 
Le mot vélocipédie. 1869. F. 
Époque du vélocipède à pédales 

De nos jours le mot vélocipédie n’est plus dans 
les dictionnaires français. Le Grand Larousse du 
début du XXème siècle en donnait la définition 
cependant « Mot par lequel on désigne tout ce 
qui intéresse les vélocipèdes : évolution, industrie, 
sport, etc. » Le mot vélocipède ayant changé de 
sens pour être aujourd’hui un antique vélo, cette 
définition semble cependant toujours d’actualité. 

L’apparition du néologisme vélocipédie se fait 
dans le journal Le Vélocipède Illustré en 1869 : 
« Une nouvelle religion s’est récemment fondée. 
Religion qui, paraît-il, répondait à un véritable 
besoin social... Je veux parler de la vélocipédie ». 
Sources	 : �Nouveau Larousse Illustré. 7 volumes. 

Non daté.  
Le Vélocipède Illustré. 1er avril 1869, p. 3.

VÉLOCIPÉDISTE 
Le mot. 1868. F. 
Époque du vélocipède à pédales 

Après plusieurs périphrases, après cavalier et 
l’utilisation rare du mot vélocipédeur, il fallut 
trouver un vocable bien approprié au conducteur 
de vélocipède. Vélocipédiste apparut fin 1867. Le 
Petit Journal du 7 décembre informe : « Le journal 
le Vélocipède, car il y a un journal spécialement 
consacré à ce genre de locomotion nouvelle où 
l’on n’est ni à pied, ni à cheval, ni en voiture, le 
Vélocipède annonce pour dimanche prochain, 8 
décembre, à dix heures du matin, le départ des 
touristes vélocipédistes, qui doivent parcourir 
plusieurs départements sur leur monture à deux 
roues. Le rendez-vous est avenue d’Antin aux 
Champs-Elysées, près du Panorama. On estime 
que le nombre des voyageurs sera d’environ cent 
quatre-vingts à deux cents. Quelle caravane ! »
Source	 : �Le Petit Journal. 7 décembre 1867.
Recherches	: Francis Robin.

VÉLO COUCHÉ 
OU VÉLO HORIZONTAL
(Voir à VÉLO)

VÉLODROME 
Premier vélodrome français. 1883. F. 
Époque du grand bi

Le premier vélodrome et les premières courses 
de cycles avérées sur un vélodrome français eurent 
lieu les 24 et 25 juin 1883 au « Vélodrome du 
Gravier à Agen, un des plus beau de France. La 
recette a été de 10 000 francs. M. Médinger (Paul 
1859-1895), de Paris, a été le héros des deux 
journées ; il a remporté le 1er prix de la Course 
Internationale ; le prix unique du Championnat de 
France (de vitesse) ; et enfin le prix de la Course 
de fond… 90km en 3h 13mn… »



439

V



440

Source :  Le journal Le Figaro, 29e année, 3e série, 
N°178, du 27 juin 1883

Recherches : Didier Mahistre.

VÉLO HORIZONTAL 
(Voir à : VÉLO COUCHÉ)

VÉLOTAF 
(Voir à : TRAVAIL)

VENDEUR DE CYCLES 
(Voir à : MARCHAND DE CYCLES)

VOL 
Premier vol d’un deux-roues. 1868. F. 

Le premier vol d’un deux-roues relaté dans 
la presse française se trouve dans un article du 
journal Le Gaulois du 16 juillet 1868 : « Hier, vers 
midi, un monsieur qui se promenait en vélocipède 
descendit de sa monture qu’il attacha à un arbre, 
devant le café de Suède. Quelques minutes plus 
tard, des cris retentissent et tous les passants 
prirent leur course dans la direction du boulevard 
Poissonnière. C’était un amateur anonyme qui 
avait enfourché le vélocipède et qui s’en allait de 
toute la vitesse de ses deux roues, poursuivi par 
le propriétaire qui criait : au voleur ! de toute la 
force de ses poumons. 

Nous ignorons l’issue de ce Steeple-chase. » 
L’évènement s’est produit à Paris. 
Le même évènement est relaté dans Le Petit 

Journal du 18 juillet 1868. 
Sources :  Le Gaulois. 16 juillet 1868, p. 3. c.

Le Petit Journal. 18 juillet 1868.
Recherches : Francis Robin.

VOYAGES 
Premier écrit sur un voyage international. 1820. 
Allemagne actuelle. 
Époque de la Draisienne 

Carl, baron de Drais, cite ce premier grand 

voyage dans un journal de mode. L’inventeur dit 
qu’un mécanicien anglais, dont il ne cite pas le 
nom est allé de Pau, dans le sud de la France, à 
Madrid en Espagne lors d’un périple de 480 km 
en traversant les Pyrénées. 
Source :  Journal Für Litteratur, Kunst, luxus und 

Mode. Weimar, 22 juin 1820.

En 1820, Carl, baron de Drais, cite le premier grand voyage 
dans un journal de mode.

Premier grand voyage à vélocipède à pédales. 
1865. F. 
 Absence de preuve.

Si j’écris «  absence de preuve » , au risque de 
choquer certains, c’est parce qu’après avoir bien 
analysé le sujet, je me suis rendu compte que, si j’ai 
longtemps défendu l’hypothèse des frères Olivier, 
auteurs du premier grand voyage à vélocipèdes 
à pédales, celle-ci ne possède aucun élément de 
preuve qui puisse le confi rmer. 

Ce sujet échappe donc à la déontologie que j’ai 
fi xé pour cet ouvrage : « sources et preuves ». Ici 
les sources sont rares, discordantes, contradictoires, 
non d’époque pour certaines, et les preuves sont 
inexistantes. 

Quelques explications : 
- Les sources d’époque : un carnet de Jules 

Olivier datant de 1865 dans lequel on trouve 
deux notules. 

La première : « 1er août 1865 Uriage Aimé part 
pour Mulhouse Thann Paris pour revenir avec René 
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et la Bouglise en vélocipède de Paris à Tullins. » 
Ici, aucune preuve que ce voyage ait eu lieu, on 
nous parle de départ. Aucune trace d’article de 
journal retraçant l’évènement non plus. 

La seconde : « 1er septembre 1865 René et Aimé 
arrivent de Tullins en vélocipède. » Ici aussi, même 
s’il y a une forte présomption, aucune preuve 
et aucune trace dans les journaux ne peuvent 
permettre de croiser cette information. 

La troisième : une carte manuscrite d’un tracé 
Paris - Avignon ne portant aucune indication et 
surtout non datée, échappant de ce fait à toute 
preuve. 

Les sources ultérieures : celles-ci également, 
comme les témoignages des Olivier et les articles de 
journaux, même s’ils sont nombreux, ne peuvent 
être retenus dans ce livre. 

Il n’est pas mentionné non plus si ce sont des 
bicycles ou des tricycles et même si ce sont des 
vélocipèdes à pédales. 
Sources	 : �Carnet de Jules Olivier. Famille Olivier. 

Carte manuscrite: famille Olivier. 
Journaux ayant traité ultérieurement de 
l’affaire : Le Courrier de la Drôme et de 
l’Ardèche. 18 - 12 - 1867. 
Le Journal de la Nièvre. 28 - 05 - 1868. 
Le Bonhomme Normand. 19 - 09 - 1868. 
Le Salut Public du 20 - 10 - 1868. 
Le Petit Moniteur Universel. 28 - 05 - 1869.  

Le Tintamare. 16 - 05 - 1869. 
Le Vélocipède Illustré. 10 - 06 - 1869. 
Le Portefeuille des Machines. 
10 - 03 - 1870. 
La Nature. 06 - 08 - 1892.

Recherches	: �Keizo Kobayashi, 
David Herlihy 
et Francis Robin.

Premier écrit sur l’introduction du vélocipède 
à pédales en Italie. Voyage. 1868. I. 

Alexis Georges Favre, de Voiron dans l’Isère, 
était constructeur de vélocipèdes mais aussi un 
précurseur de la vélocipédie. C’était également un 
excellent vélocipédiste, un cyclotouriste dirait-on 
de nos jours. 

Il joignit même l’Italie où il introduisit le 
nouveau véhicule. Le journal italien La Nazione, 
le 12 septembre 1868, relate les faits : « Mercredi 
passé on a vu circuler dans les rues de notre 
ville... le vélocipède à deux roues, instrument 
fort répandu en France et en Angleterre, mais 
que nous ne connaissions pas encore. Il Signor 
Favre fabricant à Voiron (Isère) le montait roulant 
avec une extraordinaire rapidité : il est venu à 
Florence avec l’intention de laisser en dépôt un 
de ces vélocipèdes au Bazar Européen ». 
Source	 : �La Nazione. 12 septembre 1868.
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